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Le Conseil d'Administration et les 


Membres de la Société Amicale des Anciens 


Élèves de Gempuis, envoient à leurs Membres 


honoraires, Bienfaiteurs et Amis leurs vœux 


sincères de Bonne Année. 


TRIBUNE LIBRE 


Du But de l'Amicale. 


Dans le numéro de décembre dernier, en réponse à 
quelques critiques que j'avais cru devoir faire sur une 
proposition de Poullot visant le but de l'Amicale, ce 
camarade nous donne quelques explications destinées à 
réfuter mes réserves. 

Malgré cela, la question n’est pas encore franchement 
posée, et comme j'ai l'intention (en cela d'accord avec 
Poullot) de saisir de ce sujet l'Assemblée générale 
prochaine et de lui demander d'émettre au moins un vote 
de principe, je demande à tous les camarades d'étudier 
sincèrement la question afin que, tout en évitant de trop 
longues discussions, chacun puisse se prononcer en toute 
connaissance de cause. 

Selon moi, la question est celle-ci : y a-t-il lieu de 
faire de notre Société un groupe d'études sociales, ou 
devons nous rester ce que nous sommes, une associa- 


tion ayant pour but principal le secours mutuel basé sur 
ce beau principe de la solidarité. 

Je me suis expliqué sur ce sujet dans un article paru 
en novembre dernier, je ne peux que m'y reporter, 
cependant je dois ajouter qu’un essai du genre proposé 
par Poullot me semble dangereux. 

En effet, la Société n’est pas fondée seulement pour 
quelques anciens élèves de Cempuis partageant une opi- 
nion donnée, et unique, mais pour tous les élèves sortant 
de l'Orphelinat quelle que soit leur opinion. 

Il y a cependant dans l’article de Poullot, un passage 
qui, je dois l'avouer, m'a quelque peu et tristement 
étonné. ll fait, en effet, dire à un de nos très anciens, 
qu'il ne nomme pas, la phrase suivante : 

« Mais enfin, dois-je avoir une sy apathie forcée pour 
les jeunes, parce qu'ils ont jou s l'endroit où je 
me suis amusé, parce qu'ils ont passé leur enfance, 
où j'a ssé la mienne ! je ne le crois pas! je n'ai et 
ne peux avoir d'amitié que pour les personnes qui 
ont une attache morale avec moi ; comme cette force 
n’existe pas dans notre Société, il me déplait d'y perdre 
mon temps. » 
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J'hésite à croire qu'un de nos camarades ait sincè- 
rement prononcé ces mots, j'aime mieux penser que 
cette phrase a dépassé la portée qu'il voulait lui donner. 

Pour moi, il suffit que l’on puisse se dire ancien élève 
de l'Orphelinat Prevost pour que l'on soit, a priori 
assuré de mon estime et de ma sympathie. N'est-ce donc 
pas une attache morale suffisante que d’avoir pour 
ainsi dire, une même famille adoptive ? D'avoir profité 
des mêmes bienfaits ? 

N'est-ce pas à nous’ que viendront naturellement 
demander aide les jeunes élèves sortant aujourd’hui et 
n'ayant pas de famille? Ne doivent-ils pas être assurés 
de notre grand désir de les aider ? C'est de la solidarité 
sans égoïsme ; il faut faire le bien pour le bien et non 
pour le plaisir qu'il peut vous rapporter et ce n’est pas 
perdre son temps si l'on arrive à un résultat si petit 
soit-il. 

Pour ma part je considère ces paroles comme blämables 
de la part d’un camarade, surtout lorsque celui-ci prétend 
enseigner aux autres à vraiment aimer l'humanité et à 
travailler au bonheur, à l'harmonie universelle. 

Pour en revenir au sujet qui nous préoccupe, et dans 
un autre ordre d'idées, notre organisation matérielle, 
nos statuts et le but que nous nous sommes tracé, nous 
défendent de suivre Poullot sur ce terrain si attrayant 
qu'il soit. 

Il faudra done que lAs: 


emblée générale dise dans 
quelle voie elle entend diriger la Société, car on ne 
pourra suivre les deux routes à la fois, c’est impossible. 

Le Conseil d'administration chargé d'exécuter les 
volontés de l’Assemblée devra être absolument fixé sur 
ce point. 

Si l'idée de Poullot est louable en elle-même, son 
application est irréalisable, et n'amènerait que des 
déceptions et une grande diminution de nos forces. 

Je le répète, restons ce que nous sommes, des cama- 
rades unis par une amilié fraternelle, continuant la 
grande famille que l'on a voulu créer, notre union elle- 
même sera une bonne propagande pour les idées que l'on 
expérimente à pour la première fois en Franci 

Il ne faut pas se décourager et jeter le manche après 
la cognée sous prétexte que la réussite n'a pas été aus: 
immédiate que l’on voulait l’espérer, il n’en est pas 
moins vrai que les efforts faits jusqu'à ce jour n’ont pa 
été inutiles et nous pouvons être contents des petits succès 
obtenus. 

Soit, le progrès s'achemine doucement, mais tout vient 
à point à qui sait être patient et continu dans ses 
efforts. 

Je veux espérer que les camarades comprendront et 
adopteront des conclusions dans le sens que j'indique. 
H. HENNECART. 


— 


BUT ET MOYENS 


Le but de l'Amicale, d'après les statuts, « est de con- 
tinuer par de constantes relations entre ses membres, 
l'œuvre de solidarité entreprise par le Département de 
la Seine, d'aider et de guider dans la vie les élèves sor- 
tants de l'Orphelinat ». Sur ce point tous sont d'accord ; 
mais tandis que les uns voient la réalisation de ce but 
dans la Société compr comme un groupe destiné à 


maintenir entre les cempuisiens leurs relations de cama- 
raderie, d’autres l’attendent de l’Amicale considérée 
comme un centre moral et intellectuel qui développerait 
les relations nées du hasard de notre rencontre à 
Cempuis. Les premiers sont partisans de l’état de choses 
actuel, les seconds réclament une extension de notre 
sphère d'action. 

Cette question a été débattue maintes fois dans nos 
réunions et a donné lieu, dans le Bulletin, à une dis- 
cussion poursuivie depuis le numéro d'octobre, mais 
jusqu'ici elle a toujours été circonscrite à un petit groupe 
de camarades; il est nécessaire qu’elle figure au pro- 
gramme de l’Assemblée générale de janvier. En vue de 
ce débat généralisé, je reprends la question dans son 
ensemble. 

Quand on étudie le fonctionnement des œuvres post- 
scolaires en général, et des Amicales d’anciens élèves 
d'écoles communales en particulier, on constate qu’elles 
sont des ertensions de l’école, aux points de vue moral 
et intellectuel; morales en ce qu'elles continuent la 
camaraderie scolaire et développent chez leurs adhérents 
l'esprit de solidarité, par la création de mutualités ; in- 
tellectuelles parce qu’elles poursuivent l'enseignement 
primaire, adapté à la situation, par des cours et des 
conférences. L'école est une première et incomplète 
préparation à la vie, les œuvres post-scolaires viennent 
ensuite continuer l'éducation de l'enfant et, dans l'esprit 
des créateurs du mouvement, servent de transition aux 
Universités populaires, avec les « Foyers du soldat » 
comme lien intermédiaire. Dans ces diverses étapes une 
place importante est faite à l'étude des questions 
sociales ; pour s’en convaincre, il suffit de lire les pério- 
diques spéciaux (1). Cette étude est d'ailleur indispen- 
sable ; il serait en effet difficile de concevoir une prépa- 
ration à la vie d'où seraient exclues ces questions vital 

Si l'on compare les résultats donnés par notre Asso- 
ciation à ceux que donnent ces Amicales, que l'on en: 
sage la comparaison aux points de vue moral ou intel- 
lectuel, on doit convenir que les nôtres sont beaucoup 
moindres. Tandis que chez eux les secours aux socié- 
taires dans le besoin sont suffisants, et établis suivant 
une règle invariable, ils sont chez nous laissés à l'arbi- 
traire du Conseil d'administration et tout à fait insuffi- 
sants dans la majorité des cas (2). 

La comparaison au point de vue éducatif nous est 
encore plus défavorable (3). Et cependant nos moyens 
d'action sont égaux aux leurs, sinon supérieur 

Il est désirable, même il est nécessaire que l'Amicale 
évolue dans le sens d'une extension morale et intellec- 
tuelle de Cempuis, de même que les œuvres post-se 
laires le sont par rapport aux écoles primaires ; elle doit 
donc tendre à devenir, autant que possible, une Société 
amicale d'éducation intégrale. 

Certains, envisageant notre camaraderie comme un 


(1). Après l'École, Bulletin de la Ligne française de l'enseignement, 
ete.. 

@). Par exemple, pendant une longue maladie on m chômage prolongé, 
2 ou 3 secours de 20 fr. sont relativement peu de chose. Ces critiques, il 
est à peine utile de le dire, visent le fonctionnement de l'Amicale dans son 
ensemble et non pas la gestion du Conseil d'administration actuel. 

(8). Il convient de remarquer que la création de la Bibliothèque, la 
transformation du Bulletin et, tout récemment, l'établissement des cause- 
ries sont l'œuvre des partisans du développement de l'action de l'Amicale, 
et que c'est un commencement de réalisation de leur programme. Hors 
cela, presque rien n'a été fait. 
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lien purement affectif, né de nos relations d'écoliers, 
voudraient limiter notre Association à un groupement 
analogue aux Sociétés de collégiens, de lycéens, d'anciens 
militaires, etc... Cette conception, qui est acceptable à 
la rigueur pour les élèves d’une même époque, est abso- 
lument insuffisante si l'on veut réunir la totalité des 
anciens élèves d'un établissement. Quel lien affectif peut- 
il exister, a priori, entre ceux qui y sont passés à 10 ans 
d'intervalle? A examiner le cas franchement, en laissant 
de côté toute sentimentalité factice prétexte à faciles 
tirades, on est convaincu qu’il n’en est pas de réel. En 
conséquence, pour faire un groupement utile et durable, 
il faut lui donner une base plus solide ; une éducation 
identique, surtout quand elle est spéciale et qu’elle 
s'adresse à des individus de même situation sociale, 
comme c’est le cas pour nous, se trouve tout indiquée 
pour cela. 

Une même éducation crée, en effet, une foule d'affinités 
qui font que, même ne se connaissant pas, deux indi- 
vidus se sentiront attirés l'un vers l'autre. On peut 
objecter, avec raison, que l'esprit de camaraderie suffit 
pour attirer les anciens élèves à l'Amicale, certes, mais, 
l'expérience l’a montré, il ne s’agit pas d'attirer momen- 
tanément, mais de créer un centre permanent d’attrac- 
tion, qui seul permettra d'obtenir la cohésion nécessaire 
pour faire œuvre vraiment utile. 

On avait pensé, jusqu'ici, constituer cette attraction 
par des bals et des promenades ; un simple examen de 
la situation montrera que cette attente a été trompée en 
grande partie: d'une part les dépenses qu’ils occasionnent 
aux sociétaires en éloignent souvent les plus jeunes de 
nos camarades, (ceux-là même qu'il faut particulièrement 
attirer à la Société) ; d'autre part, ils grèvent d’une façon 
très appréciable le budget de l’Association, et par con- 
séquent diminuent les sommes qu'on peut affecter aux 
secours. 

Ces inconvénients n'existeraient pas dans la Société 
que nous réclamons, puisque les causeries et les confé- 
rences, que nous voudrions régulières, arriveraient au 
résultat visé, sans nécessiter de frais ni pour l’Amicale 
ni pour les Sociétaires. 

Ceci posé, il convient d'examiner les objections faites 
par nos contradicteurs : — Le système d'éducation mu- 
tuelle que vous proposez est impraticable, disent-ils, 
car aucun de nous ne possède les connaissances et le 
talent oratoire nécessaires à un conférencier ; donc vous 
ne saurez pas intéresser vos auditeurs, et comme tous 
ne seront pas de même opinion sur les questions dis- 
cutées, il se produira fatalement des heurts et des 
froissements, qui iront à l'encontre de votre but et feront 
déserter nos réunions ; de toutes façons, prétendent-ils 
encore, les sujets que vous traiterez n'intéresseront 
pas la totalité des sociétaires, ceux qui ne les goûte- 
raient pas se déshabituraient de venir à la Société, et 
notre nombre, loin d'augmenter, irait en diminuant. 


La première objection a été réfutée par Houreux qui, 
en faisant sa causerie, a su instruire et intéresser son 
auditoire. Comme il l'a exposé avec raison, nous avons 
tous, en sortant de Cempuis, des connaissances générales 
sur une foule de choses; puis, par suite de l'inévitable 
spécialisation, chacun se perfectionne sur un point 
donné; pourquoi ne pourrait-on pas se faire part mu- 
tuellement de ses nouvelles connaissances ? Il suffit pour 


cela de s'exprimer clairement, ce dont est capable ` 
chacun de nous. La seconde objection n’est pas plus 
solide ; s’il suffisait d'y exprimer des opinions contra- 
dictoires pour amener la ruine de l'Amicale, ce serait 
chose faite depuis longtemps, car il n’est pas d'assemblée 
générale où toute l'assistance soit d’un même avis sur 
toutes les questions discutées. Si d'ailleurs la moindre 
divergence de vues devait amener un résultat sem- 
blable, il faudrait renoncer à la conception d’une Société 
amicale. En ce qui concerne leur dernière objection, 
ceux qui combattent notre proposition croient-ils qu'ac- 
tuellement la totalité des membres de la Société 
approuvent ce qu'on y fait ? Oublient-ils que les bals et 
les promenades, comme du reste toutes nos réunions, 
ne réunissent qu'un nombre relativement restreint de 
camarades ? S'il est probable, pour donner un exemple, 
que horticulture n’intéresse pas tout le monde et que 
certains ne désireront pas assister une causerie faute 
sur ce sujet; par contre, une autre les attirera que 
n'aimeront peut-être pas les auditeurs de la première. 

Étant donnée la diversité des sujets traités, il est diffi- 
cile d'admettre qu'aucun camarade n’éprouve plaisir et 
profit à entendre quelques causeries dans l’année. 

De ce que nous critiquons l'organisation actuelle de 
Amicale, il ne faudrait pas conclure que nous la 
rejetons en bloc; il n'entre pas dans notre pensée de 
supprimer les promenades, ni même le bal annuel ; mais 
nous voudrions que, n’oceupant plus la première place 
dans nos préoccupations, ils perdissent leur caractère 
trop dispendieux pour devenir d'agréables accessoires. 

Certes, je n'ai pas la prétention d’avoir donné une 
solution définitive à la question si discutée du but de 
l'Amicale ; mais j'espère avoir montré qu'elle est plus 
complexe que ne le supposent quelques-uns. Gardons- 
nous done des résolutions trop hâtives, qui ne servi- 
raient qu'à embrouiller le problème ; au lieu d'exclure 
et de condamner sans examen, expérimentons dans la 
nouvelle voie indiquée. Dans tout ce débat chacun de 
nous est guidé par l'intérêt commun ; sachons donc nous 
accorder une confiance mutuelle, condition essentielle 
de toute action amicale. 


M. SCHUMACHER. 


E. 


Rapport Financier 


du 15 octobre au 31 décembre 1902. 
Recettes. 


En caisse le 15 octobre 1902 . 1.128125 
Cotisations des membres acti ee 26 50 
Membres honoraires : MM. Billard, Capron, 

Morice PR PAESE 18 » 
M. Allarie ..... Fira 10 » 
Un bienfaiteur anonyme … 10 > 
Reçu pour achat d'instruments 3 » 


4 
Dépenses. 
Indemnité à la concierge ...... 5f » 
Secours à plusieurs camarades . r T0 » 
Part contributive au convoi à deux de nos 
camarades, G. Debray et Bleu....... 4 51 >» 
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Frais d'administration 50 25 
Frais de bibliothéque . Fa 4 50 
Part contributive au bal du 8 novembre... 153 90 
TOTAL... 334 65 

Balance des comptes. 
Recettes au 15 décembre 1902 ...... 1.195075 
Dépenses au 15 décembre 1902 .......... 334 65 


Reste en caisse... 
* Le Trésorier : A. JEAN 
—— 
ÉCHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 


Notre camarade J. Bourgoin a fait don de 20 fr. pour 
la caisse de secours de l'Amicale; ce n’est pas la pre- 
e fois, aussi ne l'en remercions-nous que plus 
vivement. 


kXXX 


Avis important. 

L'Assemblée générale aura lieu le „samedi 
31 Janvier, au siège social, 20, rue Étienne- 
Marcel. 

Ordre du jour : 

10 Rapport financier et moral ; 

20 Organisation des causeries ; 

30 Propositions diverses ; 

Nota.— Il ne sera pas envoyé de circulaire 
spéciale, le présent avis en tenant lieu. 


Bibliographie. 

Aug. Roullier-Leuba. — Nouveau cours complet de 
Sténographie Aimé Paris. — 4me édition. Prix 2 fr. 50. 
gimann, Genève. 
vé en 3 parties : sténographie positive, cursive, 
onnelle, ce cours présente une innovation... inu- 
tile. Dès la deuxième leçon, en effet, l'auteur indique des 
abréviations jusqu'ici sagement réservées aux profes- 
siounels. Cette façon de procéder prête le flanc à diverses 
critiques. Il est vrai que M. Roullier-Leuba les a prévues 
et que, dans des « instructions pour l'étude de la sténo- 
aphie », il conseille aux commencants, conformément 
à la logique, de s'exercer d'abord dans le premier degré 
puis dans le second et de n'entamer le troisième que 
quand ils possèdent parfaitement les précédents. On ne 
voit pas bien dès lors l'utilité de mélanger dans l’ouvra- 
ge... ce qu'il ne faut pas mélanger dans la pratique. 
Les élèves de Cempuis, commençants ou pas commen- 
çants, trouveront dans le livre de M. Roullier-Leuba de 
nombreux exercices, thèmes et versions. Ceux d'entre 
eux qui ont eu le temps et la patience de se perfectionner 
suffisamment pour s'attaquer au degré professionnel, 
gagneront beaucoup à étudier la profusion d’abrévia- 
ti : signes de position, sigles, adjonctions de mots, 
cte., indiquées par l'auteur. On peut à ce sujet 
regretter que Roullier-Leuba ne se soit pas plus 
inspiré des abréviations proposées par MM. Guénin. Il 
serait facile de s'entendre sur ce point comme sur les 
autres. 

La réalisation de ce désiratum rendrait plus aisés 
l'échange et la lecture des sténogrammes entre profes- 
sionnels. G. G. 


Sans soucis. 


Ordre, Travail et Plaisir! 


XVI. — L'Hiver. 
113 Décembre et tout son cortège 
N'ont rien d'attristant pour nous, /bis/ 
A nous les boules de neige ! 
Combattants ! Parez les coups ! 


Refrain : 
Sans soucis et sans chagrins ! 
Nous chantons de gais refrains, 
Les sentiments les meilleurs 
Doivent régner en nos cœurs. 
Sans soucis et sans chagrins ! 
Nous chantons de gais refrains ! 
Nous marchons toujours guidés par le progrès ! Oui. 

Tout s'agite 

Et va vite 

Avec lui! 

114 Vous que la froidure inquiète, 

Gens prompts à vous alarmer, /bis/ 

Comme nous, allez nu-tête 

Pour ne point vous enrhumer. 
[Refrain] (1) 

115 Que tous ceux que l'âge accable, 
S'il a neigé sur leur front, /bis/ 
Restent les pieds sous la table ; 

Qui voudrait leur faire affront ! 
[Refrain] 

116 La glissade s'organise 
Et, sur son brillant miroir, (bisi 
Plus rapide que la brise ; 

On rit quand on nous voit choir. 
(Refrain) 

117 Pour conjurer l'engelure, 

Nous savons une chanson /bis) 

Qui, pendant que l'hiver dure, 

Garde nos mains du frisson. 
{Refrain) 

118 Le moyen est héroïque 
Et bien plus sûr que longuent, /bis/ 
Mettons-le vite en pratique, 

Facile est le pansement. 
[Refrain] 

(1) Pour ce chant, on peut aussi prendre comme refrain la charmante 

ronde « l'Engelure » que tous les camarades connaissent bien. 


——— 


Demande d'Emploi. 


E. MARNOIS, 15, rue Ernest-Renan, Paris (XVe), 
Menuisier. 

Nota.— Prière d'adresser les offres et demandes 
d'emploi au Gérant du Bulletin. 


Le Gérant : 1 
Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


M. SCHUMACHER. 
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